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tion �~�I �e �i�l�l �e �k �e �.� Plu ieurs d s mol du lexle onl un sen obs­
cur qui su 'cile la dispute: ain i, Of lilarda. Ber\'e l'inter­
prète « explication de l'oracle » (1), ignification qui ne 
s'appuie d'aucun ex'mple. Pa quali la juge imaginaire et 
\'oit dan (Jf/uau{a l 'équi\'al nt de ïJdl)Œflàç (orac le, réponse)(2). 
Yalloi comprend de mème: « \'aticinalion Il (3). 'lai dan 
une argumentation forl . errée el vraiment topique, (4) R. 
Laqu ur d ' Il] ntre que l'expr sion n li tige, à la place qu' ll e 
occupe, ne y i (' encore que le début du cérémonial, antéri u­
r 'ment à la consultation 1 roprem nL dite; c'e L eulement 
dan la phra (' ui\'anLc que Call i thène explique, d'abord, 
le IoncLionnel11 eJll général de l'orac.le, puis la dérogation 
spéciale apI ort" e au riLe habituel en Javeur d'A lexandr . 
Le sa\'anL de Tubillguc propose dOllC d'inscrire dans 1 fu­
Lurs lexique la d6IiniLiol1 que voici : « Oe /tarda e t un usag 
cultuel l'l'pO anl ur une in titution antique, sens atte t é 
en particul i r pour le chants de proces ion ll . Le verb fJe/kta­
revwl igniIie , dan Euripide, « célébrer sui\'an t la \'ieill 
coutume religi eu )) (5). 

Cn auLre 1 a age donL Pasquali a eu le méril e de rétablir le 
\Tai en ,contre Wilcken el B rve, esL celui des inclinaisons t 
de sign (vev/ww, av/-tpoÀa), qui manifesLent la volont' 
du dieu. Si cette doulJl éri ' de mouvement e t attribu' 
à l 'idolc de 'ult, 101' que 1 officianL \'éhiculent cHe-ci 
dans la barque sacrée, il en ré uUe Un construction néce i­
LanL unc exégè III cxtri cabJe; (6) au contraire, dès qu'on 
rapport au prophèt e l' nsembl d la phras , le difficult és 
s'é anoui enL et la c ' ne redevient claire (7). 

Ce que d' peint donc la lin du récit de Calli thène, c'est le 

(1) Gnomon, L. \" , 1 Y2U, p. ::ln. 
(2) Riv. di FilaI. , L. " JI 1929, p. 514; cf. Tanlieu, Lrad., t. III , 

p. 446 : i< réponse de l 'oracle 'l . 
(3) Or. lib .. p . 12(i. 
(4) H ermes, L. �L �~�T �\�" �I �,� IB3 1, p. 4(j7 · I(i \l. 
(,'i) Baceh. , 79: .cl Tt" Ilf.LT(]O :;; �I�t �e�J�'�r�î �i �. �u �~� oeyw f { p{3 ii.a :;; Ih,tM11:eVetli ». 
(6) C'esl cc qu'à bien raiL ressorlir " alloi . Ur . lib. , p. 130·134. 
(7) Con ult er , ici encore, \" all oi , à qui nou devon (Or. li b., 

p. �1�3 �3�- �1 �:�~ �1�)� ull e riaoureuse mise au poinL ri e la discu ion. 
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rite « pro ph tique », qu'il faut, avec Vallois (1), distinguer 
soign.eusemen L du ri Le « divinatoire», ce dernier concernan t 
la ' manière donL le dieu répond à qui le consulte, l'autre 
consistan L dans l'interpréLation de l'oracle par le prêtre, 
Lrucheman prof ssionnel entre le fidèle et la divinité. 

La parL faiLe au rite divinatoire dans l'exLrait de Strabon 
est minime. Elle se borne à la men Lion de la Oetlw-ceta, c'est­
à-dire de la procession avec ehant qui préludait à la con­
sultation et en marquait la première phase. Diodore eL Quin­
le-Curee nous renseignen t mieux sur ce rite oraculaire . 

D'abord, ils nous apprennent sous quel aspecL matériel le' 
Zeus libyen s'offrait à l'adoration. C'était, dit Quinte-Curee, 
un « umbilicus », enLendons quelque chose d'analogue à l'om­
phalos delphique (2). On a beaucoup disserté sur la nature 
du simulacre (3). Maspero lui attribuait la forme humaine; 
il le supposait machiné et articulé, pouvant agiter la tête, 
remuer les bras ou les mains (4) ; il voulait que l'on distin­
guàt « entre le fétiche qui se troU\'ait dans le temple de 
l'Oasis, comme dans Lous les temples égyptiens, eL la statue 
qui r endaiL les oracles». (5). En réalité, la seul e idole dont 
nos auteurs signalent l'exisLence dans le sanctuaire d'Ammon 
est celle que Diodore appelle un ;OUP01i, terme louvant 
servir à désigner un ouvTage d'arL en bois (r.). Ce ;ouPoP était 
revêtu d'émraudes eL de gemmes n. Il faut y voir, non une 
image anthropomorphique, mais un bloc aniconique recou­
vert de pierres précieuses (8). 

En second lieu, nos deux auteurs caractérisent le l'ole 

( 1) Or. lib., p. 127. 
(2) Sur des 1l10111l1J1CJllS de ce typc, dénlll\'(,!'~s en Égyple, yoir 

lc commenlairc de Yallois, p. 127-128. 
(:~) Réunioll des IcxLes el discussioll dc:, hJ POUl('SeS daJl s A. B. 

COOK, Zeus, L. f, l UH, p. :~.)5-3;)(). 

(4) Op. cil., p. 13. 
(5) Ibid., p. 9, n. t. 
(6) Cf. VALLOIS, Or. lib., p. 128. 
(7) « l'Y, ap.aQuylJw)' 'Y.lll HV(I)!' 11).),(01' ;r;fQtÉXfHl( ,) (Diodore, .'VIf, 

50, 6); « zmaragdo et gemmis coagmenlalus ,) (Qu inte-Curee, 1\', 
7, 23). 

(8) Repl't'scnLons nOlis « une de ces idoles composiles donl le corps 
consi lait en pièces de subslances diverses aj li lées (l 'ordinaire sur 
une armaturc de bai ou de bronze ,) (MASPERO, op. cil., p. 12-13). 
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du fétiche dans la consultation de l'oracle, Extraite alor 
du sainL de sainL, où ell e siégeait au cenLre d'une barque 
lamée d 'or , l'idole de culte s'ayan ait à tra\'ers le sanctuaire, 
La nacelle qui lui sen'ait de naos disposait pour cette marche 
d'une équ ipe de quatre-Yingts prêtres, 1 entour, des ma­
lr'ones ct des yjerges chantaient, en langue indigène, le 
, 'jeux hymn es Lraditionnels dont le charme éLaiL destin' 
il rendre le dieu propice el à obtenir de lui une réponse in­
fa illible , Le lour accompli par la procession ne résultait pas 
d' un programme dû aux ordonnateur de la cérémonie,C était 
le simulacre lui-même qui, en "ertu du mouyement de por­
teurs, effecLuaiL des igne impo ant une direction automa­
tique. D e mème, proces ion et con ullation formant un tout 
in éparable, « les inclinaisons de l'omphalos éLaient a ré­
pon e » (1), 

te détail i particulier , les pratiques si original que 
relatent Diodore eL Quinte-Curce offrent bien 'la marque 
d'ob n 'ations faiLes sur 1 s lieux. D e J'orientation machinale 
imprimée par la barque mouyantê Vallois , forL ingénieu e­
ment. rapproche le phénomène p ychologique qu'onL révélé 
le expériences de Faraday et de Chevreul, à sa\'oir l'illu ion 
de table LournanLes (2), Si c'e t à Clitarque que l' monte 
cette partie du récit , le grand suspecL m 'rite, ici au moin , 
un brevet de véracité, 

Lui rendra-t-on le même hommage pour la suit de la 
nal:ration? Dégageons le éléments dont elle sc compose: 

1 ° Admission d' lexandre dan le anctuaire; 
2° alutation du proph' te : lexandre, dans cette 1'Ceoa-

fJ'Y}alç, s'entend qualifier de « fils du dieu » ; 
3° Acceptation du titre par 1 xandre, qui, en consé-

quence, demande au dieu s'il lui accorde l'empir d la 
terre (<le %11) ; 

<1 ° Mise en mouv ment de la barque aerée pour déter­
miner les ion s qui fourni sent la r' ponse ; 

5° Dé claration du prophète affirmant que le dieu promet 
la domination ul1iver elle; 

(1) \' .\LLO I S, Or, lib., p. 121'\. 
(2) Ibid. , p, 129. 
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o Nouyelle question d'Alexandre: ;e. as assi ns de on 
père ont-ils, san exception, été puni '? 

70 xclama lion du proph te: nul ne peu l nuire à celu i 
dont Alexandre Lire sa naissance. Quan L aux meurtr ier de 
P hilippe, il onlloll subi le chàtimenL; 

80 P reuve de la naissance divine d'A lexandre: le succès 
qui s'attache à se entr pri es; c passé ('on Lamment vic­
Lorieux garantit un avenir invincible. 

In t r inséquemenl, ce talleau e déroule an'<.: ull e ordonnan­
ce logique qui prévient en a laveur. Tou leJois, comme un 
be l agencemenl n'e l pas 1ll1e preuve d'aulhen ticité, on ne 
se prononcera qu'après avoir comparé el pe é le diwrs 
lémoignages. Mais, au préalable, tàchon. d'éclairer l' histoire 
pa r la topographie t'l de nou figurer le lieu de la scène. 

Soit qu 'on le conçoive ur le lype des édifices re ligieux de 
Karnak consacré au même dieu, soil qu'on le res LiLue d'après 
le modèle du lrmple égyptien retracé par Strabon (1), le 
sa nctua ire d'Ammon compr nail: d'abord, UJlC entrée mo­
numentale, avec pylône; en uiLe, la cour princi pale (dénom­
mée cour des lemm s par Diodore e), SUllS doute parce que 
Je chanteuses d'hymnes y résidaienl); puis, un vestibule 
à porLique, formanL pronaos cL précédan l, ou b ien UJle sa l!e 
hypost yle, ou bien un . seconde cour, ou peuL-être .es deux; 
enfin , l'adyton ou aint des sainL (séco) (3) . 

PREMIER l~PISODE : L'E TRÉE DANS L'E ' EINTE ceE !BLE 

.\ U PUBLIC. - Alexa ndre e présente à la limite du sanctuaire, 

(1) X\ïI, I, 2~ (à propos d 'Héliopolis). 
(2) XVIII, ,jO, ;~: (. ni " Y''I' fllY.W/'iTtI ' UÙi" Îl' ». 
(3) Comparer la reconstilution cie "allois, Or. lib .. l'. 1~-!4-13'): 

cf. p. 1:39, la fin cie la nole 2. Les ruines cie l'tdifkc visilé par Ale:>..all­
cire subsistent SUl' l'('minenee d' gherm i (de eription cla ll ~ A. B. 
COO !{, Zeus, l. l, p. :~1l2-387) ; mai, dil 'YILCKEl\" (Ale.tane/re le Grand, 
p. 130), «le re les de ce lem pIe sonl lellemenl en vahi s par le b:l­
li sses modernes que son plan ne peul pas être relevé avec cer lilude ». 
Les arasemenls donl parle ~laspero el qu 'il p lace « près de l 'ancienne 
Jonlain e du Soleil ~ (op. cil., p. 11), laquelle doit êlre d is Li n<1u ' e de 
la Jon laine des purificaLions (voir me 'oles critiquel; , p. 76, n. 5), 
Ill e semb lenl, pOUl' celle raison, se rapporler , lion a u san cl uaire 
de l'oracle, mais au econd des lem pIes mentionnés p a r Diodore 
( V II, 50, -1) el Quinle-Curee (IY, ï, 22). 
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avec compagn J1 • Surie, euiJ de lro} Jée, il t accueil­
li par un grollpe de prèLres (1). Ceux-ci l' introdui nt: les 
Macédoniens pén étren Lain ' i dans la COtir principale. Il la 
Lra\"ersenL en e dirigeanL Yers le LempJe proprement dit (2). 

1'1'IV - au pronao , jls s'arr'ten L: Je roi, so u s le portiqu e 
du ye LibuJe. \' ienL d apercevoir l'idole de culte (3), accom­
pagnée du proph èle, qui s'esL a \'ancé à la rencontre d' lex­
andre (4). L 'e corte royale n' a pa 1 droit d'aller plu loin ; 
ell e e L obligée de changer de yèteme nl eL c'e t du dehor . 
.-ans franchir le pronaos , qu'elle suiyra du regard la proces­
. ion. en prêtanL l'oreill e aux chœur des chanteu e c1 'h 'm­
nes . Seul , le nouvea u ouyerain cl rf:gypLe pénètre. aH'C 
on cosLum habiLu cl, dans la ection résen'ée à laquelle lui 

donn e accès sa prérogative de pharaon (5). 

]h:uX!l~ lIn:: ÉP ISODE: LA SAI. T TIOI': D U PH OP II ÈTE. - C' st 
là. pour toute "isiLe d' un pharaon à un dieu, l'hommage 
initial. exigé par le prolocolc eL la Lh ·ologie. L ' mmOD li­
byen. recevanL lexandre, ne peuL e di pen el' de l'appeler. 
suivanL la formul e co urante, eL, néce airemenl. en langue 
égyptienn e, le « fil de on flanc n. (6). Et en effet, les quatre 
rep résentants de la "\ ul gaLe s'accordent il mettre clan la 
bo Il 'he du 5rand-prêLre cette éllon ia tio n ri Lu ll e de la filia­
Li on divine du roya 1 pèlerin (1). 

( 1) ~ bUl TW" {l'Q ÉO)" dauzO h 'TOi: . ( l)iodor e, X Y Il , .j 1, 1): « in -
gr clienlem , Latim alltbLiLc » (JlI slll1. XI. 11. 7). 

(2) « û; TOI' 11 E cf JI' » (Diodore. XYIl , .1 1, 1) ; « ]Jroprills adellll-
Lem ~ (Q li i n Le-Curee, l\' . ï. 2;"j). 

(:n « rrj" Oer;,' %uT(jJ'oliaUl'To~ " ( l)iodo re. X\"ll , .i l , 1). 
e 4) « :-t!]otp7]TI'VW l ' ri l'Ii I] ;[Qoaf-i.O((il") (r iodore. X \ ' 11. .) 1, 1). 
(,») Ya ll ois (O/' . lib .. p. l:iJ) pen se que l ' interdicLi o n, :,ignaléc pal' 

H érodoL e ( I L 8 1. 1), de s ïntroduire d an s les S311 cL uuires 'g ptiens 
a ec dc vêtem en L dc labl e deyail cx is ter da n s l' Oas i . TouL en 
s'étan L conform é à cell c défense. « 1 s au Lres .) Il' Cll re ' lcn l pa moin s 
dan ' la cour (içwOe,'), tandi que « le roi au conLraire pénètre dans 
le ve tilnde, o u. micux cncore, dan s un sall e clu templc (ivt5oBev) ». 

(6) Cr. !lIAsPERo. op . cil., p. 15. 
(7) rr Xaî(!ê, w nai . %ui TavT1/" m.LQù TOV Owv EZE T~" n(!ôa(!!/au' .) 

(D iodore, XVII, .) 1. 1): « fi 1 ium a pprlJal, h oc nomen ilJi pa r entem 
[ovem redcLel'e adfirm an s » (Q uinLc-Curec, J\' . 7, 25): rI ut ml110ni s 
filium a lulan l ~ (Ju Lin, XI , 11 , ï) : « àno TOV Beov Zai(!EtI' d) e à;co 
na1:(!o ç n(!Oa t'inêll ~ (Plutarquc, Alex., XVII, 3). 
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I ci. grosse énigme, à laquelle toutes les discussions ac­
crochent: dans l'extrait fail de Cal1isthène par Strabon, ce 
n'est plus au débuL du cérémonia l, mais à la fin que le pro­
phète déclare lexandre fils de Zeus. CeLLe déclaration, au 
lieu de consister dans la salutalion banale qui précède l'en­
trée dans le temple, e, l la réponse même de l'oracle. lraduite 
cette fois , conlrairemenl à l'habitude, en langage humain, 
cl. nom'e lle fa\"eur, en grec, après que l'inlerprèle d'Ammon, 
aya nt obseT\'é le, inclinaisons de lïdole, a clos la consulta­
lion en jouant le rùlc du dieu. 

JI nous faudra chercher à réso udre cel te din'rgcnce fon­
damentale; mais pour a\"oir mieux chance d'y réussir, con­
l inuons J'examen des phases succes i\"es du pèleri nage, t elles 
que les relaLenl Diodore et Quinte-Curee. 

TROISIÈME I~PISODE: LA co, 'SCLT,\TIO:--- DE L'ORM:LE.­

Forcément. Alexandre. dès quïl sc lrouyc en présence de 
lïdo le du dieu , pose les queslions qui motiwnL on voyage. 
Mai. lesquelles? JI ne peul, à ce momenl là, demander s'il 
esl fils d'Ammon, puisque, sui\"an L le formulair égyptien, 
i l vient d'être proclamé le!. D'après la \"ersion attribuée à 
Clitarque, son interrogation est d'ordre polilique el non gé­
néalogiq ue : « M'accordes-lu l'empire de la Lerre? Il (1). 

P our connaître sur ce point la \"olonlé céle le, le prophète 
met en marche la barque acrée el obser\"e les mo u\"ements 
de l'idole. Tandi que la procession se déroule du pronaos au 
sécos, les compagnons d'Alexandre, reslés dan la cour prin­
dpaIe, écoutenL de loin les hymnes propitia loires. Quant à 
l'interprète d'Ammon, parvenu deyanL le sainL des saints, 
il traduit le signes de l'omphalos : le dieu fail une réponse 
affi rmative à la quesLion du roi (2). 

(1) (' eL IlOt Mllw::. Tlï~ (i,t<J.all::' ylï::. àex lÎl' 1) (lJiodorc, ~ \" Il , .")1, 2) ; 
(, un LoLius orb is imperilllll faLis ~ibi desLÎnareLur » (QuinLe-ClIrcc, l \" , 
7, :W). :'lêmc illlerroga Li on chez PJu l<.lrquc: (, et' ;rd l'T iti l ' ulhep 6[­
r) W UIII ÙJlOe(Q71W)' ""elq) yt"l'ÉuOW» (Alex., XXYlI , :1) cL chez Juslin : 
« possessionem Lerrarulll » (X J, Il , 10); m ais elle se trou\"(' rej eLt'c par 
cux, interver sion malencontreuse, Ù la fin de J"épisode. 

(2) « TOV Ô· i eeÉw::. 7T!}OU dOô l'Ta;; Trp a17"rp, "(Û HOI' à 1'I5e oj l' Hl) 1" (1[­

(lrll'TI/lJI TrJl' OdJV 'X/l11/0fvTW)1 TfTaYI<ÉI"Ot::' TruL T17::. rp(I)I)ïç u!'ftfJ6J.o tç, 

ri I d l' rll"EÏ:T F (JF{frLfrll; rohi,) r),,~(Jr.rl( Tf))' Odll' n)ll 'JlT )/fT/111) (Diodore 
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'- econde question d ' lexandre: les m urtriers d son père 
on t-ils, ans excep tion, été puni ? 

- « Ne blasphème pas », e récri e le prophète : « ucun 
mor tel ne peut a ttenter à la y i de celui qui t'a donné Je 
jour ». 

Le roi se yoit obligé, comme 1 note Plutarqu e, de changer 
la form e d son interroga Lion (l) : pui sque l'idole n dispose 
q ne de moyens d 'exI rcssion très limités (balancements en 
ayanL eL en arr ière, ne permetlanL aucun di st incruo dans le, 
répoll es) (2), lexandre re nouvell e sa demande de cet te 
manière : 

- « Les assa,sins de Phili ppe on t- il s t ous ubi chà ti-
m nt. » 

Cett a surance lui est donnée, non pas, uiyan t le l'il 
habituel, par la mimiqu du pr ophèt e, tradui ant n ges les 
les signe cl l' idole, mais de vive vo ix, fayeur ex ceptionnelle, 
pra tiqu ée sans dou te d'un bou t à l' auLre de la COll ultation. 

En fin de compte, nous 'oici ramené au probl 'm qui serL 
de con lusion au réci L de Callisthène : celui des lien de fili a­
Lion entre 1cxan dr et le Zeus libyen, avec cette différence 
qu'il s'agit cette fois, non plus de la simple sa lutation duc ù 
quiconque xerce sur terre la royau té d'Horus, mai d la 
réponse même de l 'oracle. C'e t le cas d 'observer qu 'en de­
hors de la f iction Lhéolog ique égyptien ne ra Ltachant tou t 
pharaon à la lignée solaire de â, il Y ayait , pour Alexandre, 
un mystère p 'cial lian t a nai ance aux l'apI orts urn alu­
reIs de sa mère Olympias avec un époux divin. 

Les détracteurs de Clitarque, aux yeux de qui Lou t ce qui 
es L censé provenir de cette source ne mérite aucun espèce 
de créance, t iennen t pour des inven Lion postérieur s le récits 
qui circul èrent dan le monde gr c sur le dieu- erpen t de qui 
la 1emm de Philippe aurait conçu Alexandre (3). Mais ce 

X V II, .) 1, 2). SUI' la fa on de comprendrc ;[eO(UJ.Ooln;o" d .Va llois, 
Or. lib., p . 1:18 : « [1 s'arrête devanL celle partie du temp lc, l1Iai n 'y 
pénètre pa •• ). 

(1) « Il é1:a{Ja},(uv .) (lluLarqu c, A.Lex., X X VI l, :3). 
(2) VALLOI S, Or. lib ., p. 142. 
(3) 1 our Wilcken ( .11 Lexandre Le G/'(llld, p. 130), 1 commerce am ou­

reux de la r ein e avec mmon dér ive de eelte « arbores en ee ne lé­
gencle .) que suscita le voyage à l 'Oa i . 
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11'e t pa eulemenL Quinte-Curee t Juslin qui nous mon­
trent le roi \'enant inLerroger Ammon pOUl' oblenir la confir­
maLion de ccUe origine divine (1): l'rien, donl les garants ne 
sont pa suspecLs, allègue égalemenL cc mème motif (2), 
On Il e peul davantage ré\'oqucr eJl doute le fuiL que Philippe, 
lors de la gros e se d'Olympias, en\'oya consulle r l'oracle 
de Delphes sur une songe qu'il avail eu - Plutarqu e cite 
le Ilom dl' son Jllalldatair~' (3), ce qui est Ulle pré omption 
d 'authenLicité, -- et qu'il lui fut recommandé par la Pythie 
d'hollorer particulièrement mmon, 

Dans une l<'ltre écri le il a mèrc ur le mel'\'ci lJeux pèleri­
liage lih yen, Alexandre parlait de ccrLaines prophéties se­
(Tètes, ql1 ' il lui révélerail ans lémoins après son l't'lour (4), 
C' sl don c que les diles prophéLies v isaienl spécia lemen L 
Olympias, Et que pouvaient èlre ces prophéties, sinon la 
rcC'onnaissance de la cOllceplion mil'aculeu e en \'ertu de 
la qu elle Ammon ~l\'ail infusé !:ion essence divine da ns le sein 
Jéconclé par l'épou ,' lerreslre (a) '? Pourquoi les ge Jl de cette 
'poque , Jamilier, HYeC Il'. rergions dionysiaques. n'auraienl­
ils pas eu Ioi dans un myslère d'incarna Lion a:soc iant chez 
Alexandre la douhle nalurl" humaine el C'éle ' Le. l'uIH" qu'il 
lenait de son père Philippr, l'aulre. que lui Hyail communiquée 
le Zeus libyen (fi) '? Telle l'ul sans douLe la rév ' la lioll su prème : 

( 1) l' 10\"C'I1I, quelll gell(,J'h sui Huc[or('1II <lu i l'I'clltoll ;1l e~~e aul 
l'J'edi ,"ulellal " «)uinlc-CIIJ'(,(,. l\', ï, I{): l' ('()lIsulluIïIS <le origin{' 
, LW » (, JLI ~tin. X l, Il , :2), 

(2) l' I<.U{ Tt %CÛ (J.I'TrJ~ rii' yt"'Ù1FPl':' T/ï~ j rWTnv F':' , I/'/'''''''l rt"É({'6(!ë » 
( Ill , :1, 2): d, \' II. 2\1, :l. COlllmenlairC' du passage d:1l1s \ "alloi s. 
nr. li/J", p, 1.)0, 

(:)) A /ex" JII, 1. 
(dl ]>LUT ,\HQl ' E, , 1/1',1'. , X ," \" Il. 1; SUl' l'l'S l((lI'T,",'fl~ ,;:rnf!(! I/To U':', 

\ 'u il' le~ relllarques cil.' \ ':-11 lo is, Or" lib" ~ p, I:n, 
(,-» Sc rappeler. dam le l'ulle du BacC'h os lhrace, s i J' l' pandu en 

(;1't'('e, le mariage lll ysLique dl' lïnili(' aycc la di\'JIlilé c lic l'o le du 
'>crpenl sacré qui se g li sse cn d ieu il lravers le sein (jc J'cJ)\'o ie à mes 
,Yoles critiques, p, iO), 

(ü) Contre Wileken nianL qU'Ull pareil dogme exp lique le pèleri­
nage il l 'Oasis, j'invoquerai \\ïlt' kcn obsel'\' anL a\'ec Lunl de jus­
lesse : Il l'ouLe sa "ie. ,\le"l1nclrc a gardé celLe conviction mystique 
d 'élre le lïl. d', \ 1l11ll01l -Zells , <juanl à son p\>re selon la naLure. 
PhiJip pe, il ne J'a nullellll'ni rt'nié. pas plus qu 'un pharaon ne reniait 
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(:omm l' I:xp osait Calli sthène, Il e t ermin a le pl rinage ; 
pour ce motif , e ll e duL a voir li eu dan le saint d s a inl s, 
qua nd le r o i y e ll l péné Lré avec 1 prophèLe, à la uile d 
l'idole con uUée un e dernièr e foi . 

Hésum on nOUS. P ar m i les r a i. on mulLiples qui ,iu ti[ienl 
l' extrao rdin a ire a venLure d u vo age à l'oa is de . iou ah (1) , 
il en e t deux qui sc dé Lac henL avec un e force part iculièr : 
le dé ir cI 'Alexa lldre de . e fa ir reconn a îlre comme fil s 
d' mmon ; le beso in cl ' l'a ir an ct ionn er par le li eu se, 

a spira tion s à l'e mpire du mond , 
Tarn a dmet le moLif r e lig ieux et rejeLlt' le desse in polil i­

que . (2) \V il ck en souLienL la th èse co ntra ire . (") . B erve . r éfu ­
lant \'iTil cken , en r ev ie nL à l'op inion qu ' lexandr s'e L cru fil s 
ou Zeu s libyeJl e l s'es L donn ' comm e [c l au s itô t après a 
co nsu llation de l' orac l ,ma i qu ' il n 'a p as qu e Lionn ' . mm on 
s ur la ouveraine Lé de l' univer ., ce LLe a mhilion ne dev ant le 
ha n ter qu'a u te mp ' de so n expédiLion da ll s l' r nde (4). 
m on a\'Ïs, ces div 1'S ava nls \'oienL j u Le qu a nd il affi r­
ment e L il s ont lor t quand ils nient. La préte ntion l' li gieu e 
à la fili a tion div ine e t la pré lenli on polilique à l' mpire de 
la terre onL deux cho. es in sé para bl s, qui enchaÎn nL et e 

command nt. 
En ce qui tou ch la premi ère, j 'e Lime, m a lgré J objeé-

Lions de Lenschau , (5) e t d 'accord av c P asqu ali ,(6) qu lexan­
dre, gra nde à m e épri 'e de surnaturel. s'est résolu à tenter 
le pèlerinage libyen a fin d 'apprendre d ' mmon , id ntifi é 
à Zeus. s' il é ta i t vra ime nt on fils, comme il se nta it l' ê-

tre C). 

so n p t' I' e p a r ce qll ' il daiL Cil m ê m c Le mps fil. d c H â l d ' :lUll'e di eu x. 
La m ys tiqu e el la l'ra li L(' m a rc h ent ic i de co mpagni »(A lexandr e le 
Grand, p. 134) 

( 1) J e m e s ui s aL Lac h {' à les clé lll rlc l' d a ns m es i\' oles cri/ ique', 
p . o l-ï l. Inutil e d'y l' e \' eui r. 

(2) ./O1l1'll. 01 lIeU. Slw l ., 1. :-':LI , 1!)2 1, p. I -:l. 
(:J) Sil:ungsb. preuss .. \I.-ad. Il ïssensrh .. philos.-hislor. K I., 1028, 

p . . ')ïli-(103; ib id .. J!UO, p. 15!J- l ï(1 . 
(-l ) (;Ilomon, 1. \' , J !l29, p. :iï5-3 '5. 
(.j) Philolog. l l'ochenscll ., 2 1 mai 1932, col. .)I)~. 

(6) R iv. d i. PiLo !. , l. Y Ll , 192 1 , p. 520. 
(ï) Le rail quc le rit d'Olympias ail in l enooé 1 di u ur le mys-
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En ce qui touche la sCl;onde, Alexandre n'a pas attendu la 
v isite à l'oracle pour divulguer ses préoccupa Lions mondiale . 
Au lendemain d'Issus, dans les manifestes diplomatiques de 
Mm'athos et de Tyr, où il e ubstitue à Darius comme « roi 
de "Asie » (1), le rève de la monarchie universelle, qui fut 
une idée perse après avoir été une idée babylonienne, règle 
déjà sa conduite. Il se montre à cet égard l'héritier des Aché­
ménides et c'est un poinL que Vallois a mis lrès heureusement 
en lumière : la formule dont se sert ALexandre pour demander 
a u Zeus libyen la domination sur tout pays et Lou L peuple 
nous ramène à celle dont u ent les Grands Rois dans les 
inscriptions où il commémorent leur puissance sur la vaste 
surface de la lerre. En interrogeant Ammon, le fils du dieu 
reco urt au prolocole de la chancellerie de Suse (2). 

Est-ce manqu r de sens historique que de préférer au qua i 
mutisme d'Arrien en ceUe affaire le données concordantes de 
Callisthène et de la Yulgale '? S'il s'agit de plans stratégiques 
ct de combinaisons tactiques, j'accorde que le grand capitaine 
macédonien eut au plus haut degré le génie du réel. Mais dans 
ses conception politiques el sa sensibilité religieuse, il en va 
tout autrement. 'e le figurer sous ce double rapporL comme 
un sage qui 'avance graduellement par étap s méthodiques 
en logicien imbu d'arislotélisme chez lequel ilu'y a place que 
pour un développemenL progre sU de visées rationnelles (3), 
ne me semble pas une image vraie. Le nouvel Achille, des­
cendant avéré de héros myLhiques, est de ceux dont l'ima­
gination projette toujours à l'avant garde du possible le but 
que nimbe l'attrait du fabuleux (4). 

Georges RADET. 

Lère de son origine ne m érite pas plus de surprendre que da n l'hi s­
toire lu fils d'Isabeau d e Bavière cel autre ::.ecrel de la nab::.ance a u 
sujel duquel Cha l'les YI] reçul de Jeanne d'Arc un signe L:OnVaillcanl 
(voir PeLil-Dulai.llis, dans l 'l1 isloire de F/'C(nce d 'EmesL Lavisse, l. 
l\' , 2, p. 51-52, 11. 3). 

(1) Arrien, II, 14, 8 eL 9; II, 25, 3. 
(2) Dan ce paragraphe, je me borne :\ résumer Yallois, Or. lib., 

p. 145-146, en renvoyant le lecLeur aux lextes qu'il l' Il u I11l' r c. 
(:1) C'esll'idée que . ou[ienL Lenschuu, o/J. cil., ml'me page. 
(4) D!lIls le même sells PasquuIi, Riu. di FiloL., L. Y Ill!:.mJ, p. ,)21. 


